
Un jeu sur les frontières

Plus de 30 siècles après le Livre des Morts égyptien, écrit en hiératique sur du papyrus, pourquoi nous proposer un Livre des Morts sur un écran d’ordinateur ? Tout d’abord parce qu’il s’agit d’un véritable travail d’écriture, et pas de l’adaptation de l’un ou l’autre des Livres des Morts connus. Mais ce n’est pas seulement un travail d’écriture. Sur l’écran d’accueil on peut lire les noms de deux auteurs, Xavier Malbreil pour le texte, mais aussi Gérard Dalmon pour la « mise en scène ». Le Livre des Morts est ainsi un récit « cinétique », en mouvement, dans lequel le texte est affiché dynamiquement et qui exploite conjointement dimension temporelle et dimension multimédia.
Si cette œuvre est résolument multimédia (conjuguant séquences animées, musique, texte), elle est aussi interactive : il ne s’agit pas seulement ici d’une interactivité de navigation ou de manipulation de formes sémiotiques à l’écran, mais aussi d’introduction de données. « Le lecteur effectue fictivement son propre voyage dans l'au-delà. » Au cours de ce voyage, il est amené à répondre à des questions. Ces réponses sont intégrées dans le cours du récit, mais peuvent aussi être consultées indépendamment du « parcours de lecture », dans le cadre d’un « parcours d’écriture ». Le lecteur les retrouvera lors d’une lecture ultérieure, pourra les modifier ainsi que prendre connaissance des réponses données par les autres lecteurs dans le « salon de lecture ». Certaines participations se révèlent ainsi très émouvantes, les contributeurs se livrant à un travail de mémoire très intime. Car le Livre des Morts est avant tout une réflexion et un travail sur la mémoire. Selon Malbreil, il s’agit de « donner un lieu sur le réseau où la mémoire soit invitée à se poser sur les mémoires informatiques. […] Ce liber memorialis est un carnet de notes qui gardera notre mémoire, mais qui la gardera vivante. »
Le Livre des Morts se présente comme un jeu sur les frontières : entre la vie et la mort bien sûr, mais aussi entre lecture et écriture, entre réalité et fiction (le lecteur répond aux questions dans le cadre de la fiction, sa mémoire se trouvant par là même « fictionalisée »), entre l’intime et le public (les réponses les plus intimes pouvant, si on le souhaite, être rendues publiques), entre la mémoire et l’oubli (si le lecteur modifie ses réponses, il ne garde pas trace de la version précédente). En ce sens, il s’agit bien d’une écriture exploitant spécifiquement le support dynamique et la dimension réseau pour nous proposer, plus qu’un produit, un processus en constante évolution.
Dans Soi-même comme un autre, Paul Ricoeur écrit que « je suis toujours vers ma mort, ce qui exclut que je la saisisse comme fin narrative. » Ce que nous propose Xavier Malbreil, c’est une mort fictive qui soit pour nous un commencement narratif : nous nous livrons alors à une « mise en intrigue », dans le cadre de la fiction, de notre propre vie, qui nous aidera peut-être à saisir notre « identité narrative ». 
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